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ROUBAIX 

L'illustre vainqueur de la Marne 
lutte merveilleusement contre la mort 

IL A PU HIER S'ALIMENTER LEGEREMENT ET PRONONCER QUELQUES PAROLES 

Mais dans la nuit son état s'aggrava subitement 
La matinée 

Paris . 30 décembre. — L'extraordinaire 
fore» phys ique qui permet jusqu'à présent 
su maréchal Joffrc de lutter victorieusement 
contra la mort, est unanimement considérée 
par les innombrables personnalités qui sont 
venues mardi mat in prendre de «es nouvelles, 
comme a n fa i t rare dans les annales médi
cales. L e f a i t surtout que le grand soldat est 
sorti dm eoma, «t a p u s'alimenter, a parti-
1 ilifn«•«>—I surpris les médecins eux-mêmes 
qui n'ont p a s souvent constaté chez un malade 
de l'âge d u maréchal une vitalité aussi prodi
gieuse. Celle-ci, et un cœur d'une robustesse 
exceptionnelle, ont accompli ce que mardi ma
lin, à 0 heures, le docteur f o n t a i n e appela i t , 
comme il quittait le chevet de son malade, un 
rai presque unique. 

« Le maréchal s'est assoupi depuis 10 
heures, lundi soir. I l n'est pas sorti de^ sa 
torpeur, a ajouté le praticien. C'est un état 
qui peut se prolonger. » 

A 8 heures, l 'état-major du maréchal Joffre 
communique le bulletin de santé suivant : 

Nuit calme, le malade n'est pas retombé dans 
le coma. Il a pu .'alimenter et prononcer quel
ques paroles. Néanmoins, les poumons s'encom
brent et la respiration re*te irrégulière. Le pro
nostic demeure aussi «rare. 

Les familiers au chevet in malade 
M. I.affiliée, gendre du maréchal Joffre, 

quitte la cl inique à 8 heures, en déclarant aux 
.journalistes qui ont passé la nuit devant la 
maison de santé, que l'état de santé du maré
chal ne s'est pas modifié depuis minuit. 

Quelques minutes après, les laconiques pa
roles de M. I.affiliéc sont confirmées par le 
colonel Uemar.es qui, de I* porte de la cli
nique, flou ne lecture à haute voix du commu
niqué matinal, en présence de la foule qui se 
groupe autour de* .journalistes. 

A S h. 411, M. Kart hou arrive à la clinique 
où :! c-t immédiatement introduit dans la 
chambre du m.irécbal Joffre. 

•Quelques instants après. M. Steeg. prési
dent «lu CensvH, descend de voiture, appose 
- i s ignature n r le reg'strr, et se retire après 

mité de sa maison natale, déelare-t-i! en pas
sant. 

Voici le général Weyjrand en civil ; 
AI. Alexande Miilcrand . Mgr Magiione, nonce 
apostolique ; MM. de Cast . l iane. IJiaiaonaal 
de Léon, le rolonél Kabry. . Millut, sous-
seerétaire d'Ktat à la Guerre, ainsi qu'un 
très grand nombre d'amis personnel? du ma-
réolial. 

« Je vais mourir », 
dit le glorieux soldat 

Aux rares personnes qui ont été admises 
depuis mardi matin à voir le maréchal 

certain que les événements peuvent démentir, 
lo maréchal Joffre nous a tellement étonnés. 

Le docteur Fontaine , en annonçant la com
munication d'un bulletin de santé, au cour» 
de la nuit, a ajouté : 

— Tout espoir est perdu, mais la nuit et 
d'autres heures encore peuvent se passer 
sans incidents. Le maréchal a absorbé un peu 
de lait ; c'est lui-même qui, de sa main droite, 
étonnant tout son entourage, a porté la tasse 
à ses lèvres. 

Soudain l'état du malade empire 
— I.a s i tuat ion e s t peu bril lante siibl-
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«voir pri» connaissance du dernier bulletin 
de santé. 

Le ministre de la Guerre, qui est resté plus 
d'un quart d'heure au chevet du glorieux 
soldat, l'a i t la déclaration suivante aux jour
nalistes en quittant la maison de santé : 

I.e maréchal s'est légèrement alimenté ce 
inatiti d'un peu de lait ri a pu prononcer quel
que» paroles. Son teint est plutôt beau, mais son 
élat rente toujours extrêmement grave. Comme 
me disaient hier les médecins, il est perdu, mai» 
il peut lutter contre la mort quelques jours 
encore. Non extraordinaire résistance fait l'éton-
nement de tous. 

Comme on demandait au ministre de la 
Guerre si le maréchal l'avait reconnu, M. 
B.irthou «jouta : 

! . . maréchal est sorti du coma, mai» il reste 
dans un état de demi-inconscience qui ne lui 
permet paa de reconnaître sea visiteurs. 

A 10 h. "i0, le docteur Labbé, l'un des mé
decin» traitants du maréchal, quitte la mai
son de santé. I * docteur déclare aux nom
breux journaliste» : 

L'issue fatal* n'est pas douteuse, tuais l'ad
mirante <-on»>titution physique du maréchal peut 
la retarder de plusieurs jours. .Nous prévenons 
le» spasmes artériels par de» piqûres mais ce 
traitement ne peut pas être appliqué indéfiniment. 

Le général Gouraad est admis 
dans la chambre 

de son illustre frère d'armes 
Malgré la pluie qui tombe en rafale* légères, 

la fouis est aussi dense que U veille, rue Ou-
dmot . D'instant en instant, des automobile» 
s toppent devant l'entrée de la clinique. On 
reconnaît «u passage la plupart des person
nalités rennes aux nouvelles depui s le début 
de la grave maladie dn maréchal Joffre. 

I>e général Gi.uraud. grand mutilé, est 
admis dans la chambre de son illustre frère 
d'armes. A son départ, soa r i sage «oucieux, 
cr i spé par l'émotion, trahit a i profonde 
douleur. 

Des Meurs du pay natal 
A ' 1 * heures. M. Manaut , ancien «ous-

«eerétaire d'Etat à l'Intérieur, arrive, accom
pagné de If. Maillard, le sculpteur du futur 
monnaient qui sera é'evé à Riveaaltes à la 
mémoire d u vainqueur de la Marne. M. Ma
naut e s t également accompagné de l'un de «es 
n u porteur d'un panier de fleur*. Ce sont 
des r i s s é i t i i et de» mimosas de Riveaalten, 

s t p o u r le maréchal, à proxi -

Jqffre. celui-ci a dit, à deux reprises, de 
façon assez perceptible : 

« J e vais mourir. » 

Ces mots, prononcé» sans découragement, 
ont éhh ,«nt | l 1 « notamment par le général 
Gouiaud et !». ta) «liant tnlniiil F.ibry. 

Le communiqué de midi 
Le général Snly. chef d'état-major du ma

réchal Joffre, sort de la clinique des Frères 
de Saint -Jean de Dieu, à 12 h. 30. 1! dit aux 
journalistes présent» : 

Vous elle* recevoir incessamment un com
muniqué. Le maréchal a supporté sans fatigue 
le renouvellement de non pansement. IJI plaie 
est en 1res bon état: le malai'.e. Iiien ue tou
jours faillie, conserve toute sa lucidité. 11 a une 
volonté de fer et résiste désespérément. 

(Quelques instants après, le capita ine de 
Saint-Nernin donne lecture du communiqué 
officiel suivant : 

Le n.alade est toujours faible, mais il con
serve toute su connaissance. 11 s'est un peu 
»limnnté. '1 n supporté sans fatigue le panse
ment de sa plaie, qui est en parfait état. Pro
nostic toujours réservé. 

A 14 li. l'i, le docteur Boulin arrive à la 
clinique des l'rères île Saint -Jean de Dieu. 
Avant de voir le malade, le praticien déclare 
que le maréchal étonne tout le monde. « 11 
est sorti, dit-il, trois fois du coma en deux 
jours. Malgré cela, il faut malheureusement 
s'attendre à une issue fatale. » 

A 1"> h. Vj, M"" la maréchale Joffre, accom
pagnée du capita ine de Saint -Sernin , est 
sorti de la maiscn de santé des Frères de 
Saint -Jean de Dieu rt a quitté la clinique 
dans l'automobile du professeur fxriche. 

L'amélioration a tendance 
à s'accentuer 

A 16 heures, le général Sal ly , chef de 
l'état-major du maréchal, sort de la maison 
de santé. 

— J e viens de voir le maréchal, déclare-
t-il , il résiste fort bien, son organisme est 
très sain, sa plaie est celle d'un jeune 
homme. Kn résumé, la situation est meil leure 
q u ' h e r . mais e'Ie re-te sérieuse. • 

Le docteur Fonta ine , que nous avons pu 
également interroger, nous a dit : 

H J e ne puis actuellement, dans l'état de 
l'illustre malade, formuler aucun pronostic 
certain. L'amélioration constatée petit durer 
un temps indéfini. Ce qu'il y a le p lus à 
redouter est le grand a c e du malade et «on 
épuisement. Dans l 'hypothèse la plus vaste , 
un effort ne petit être exclu. » 

L'état-major du maréchal Joffre a commu
niqué le bulletin suivant : 

« A 3fl heures, l'amélioration signalée p r é 
cédemment a tendance à s'accentuer p e u à 
peu. Toutefois , le pronostic reste toujours 
•uss i sérieuv. » 

l 'n capita ine de l'état-major du maréchal 
Joffre avec lequel des représentants de la 
presse ont pu s'entretenir quelques instants , 
leur a dit, après la publ i tat ion du- dernier 
bulletin de sant5 

— Ce bulletin, sans permettre dans l'en
tourage du maréchal un espoir illusoire, est 
inespéré. » 

11 a ajonté : 
— J e puis dire que c'est une prolongat ion 

sur laquelle nous ne pouv ions compter. Mais 
la s ituation est évidemment sans issue, car 
on ne peut envisager un nouveau miracle. » 

Le maréchal absorbe une tasse 
de lait qu'il porte lui-même 

à ses livres 
Aucun changement n'est survenu, a. 22 h. 30 , 

dans l'état de santé dn maréchal Joffre. D e p u i s 
le hulletin de CO heures, annonçant une mi
nime amélioration, les médecins avaient quitté 
le chevet de leur malade. I ls sont revenus. 
ver» 22 heures, reprendre leur garde. 

— I l cet difficile, ont-i ls déclaré aux jour
nalistes , de fa ire actuellement un pronost ic 

I t m c n t . Il y a quelques « D é m â t i o n s . . . L'état 
du maréchal est peu br i l lant . . . Nous restons 
p< s s imi s t e s . 

Te l l e s sont les quelques paroles que pro
noncent en sortant de la cl inique un peu 
ai i i io ' 2 1 heures le profe*«e«r .Leriche et le 
ih-rtetir Fontaine . 

La bénédiction du Pape 
L'état-major du maréchal Joffre nous fait 

parvenir le renseignement suivant : 
Le Saint Père vient d'adresser le télé

gramme suivant à Mgr Magiione, nonce 
apostol ique à Paris : 

« Transmettez au maréchal Joffre la spé
ciale bénédiction dn Saint l'ère qui invoque 
pour lui- les cé'rsles faveurs. 

" S igné : C \ R I > I \ \ L VACK.I.I.I.» 

L'hommage-du Conseil municipal 
de Paris 

Paris, .10 décembre. — Au début de la 
séance du Conseil municipal . M. de Castellane, 
au milieu de l'émotion de l'assemblée, a pro
noncé des paroles de respectueuse sympathie 
à l'adresse du maréchal Joffre. 

Tour à tour, le préfet de police et le pré
fet de la Seine se sont, en termes pleins 
d'émotion, a - tœiéa à cette manifestation tle 
grat i tude et «le respect pour le grand soldat 
vers lequel s'élèvent et la pensée et les virux 
angoissés du pays . 

Costes et Belionte à Avignon 
Avignon, 30 décembre. — Costes et Iîcl-

lot .te , arr ivés par la route, ont été l'objet 
d 'ovat ions en thous ia s t e s île la part de la 
population nv ignonnai se . l i s ont é té reçus 
au s i è g e de l'Aéro-Club vaticliisfen. .1 la 
piéfeett irc et ,1 la mairie . 

Après un banquet il l 'Aéro-Club. les deux 
av iateurs ass i s teront cet nprès-ntidi a une 
tr.atint'e de gala offerte en leur honneur au 
théâtre municipal . T'ne réception ofl iclel le 
ai ra Heu eusui tc ù l'Hôtel de Ville. 

LA CANNE BLANCHE 

POUR LES AVEUGLES DE PARIS 

(Wiaa Wornt pho»04.) 
M . BEJWY W A L L (tenant le chien) présentant 
la nouvelle canne à un aveugle de guerre. 
M. Berfi Wall, un philanthrope américain, a 
prétenté aux aveugles la nouvelle canne blanche 
qu'il leur distribuera incessamment et qui les 
aidera à circuler-dans Paris et de recevoir des 

piétons route dont ils pourront avoir besoin. 

BILLET PARISIE1S 

La réorganisation 
du ministère de l'Air 

( D ' U N RÉDACTEUR SPÉCIAL) 

P A R I S , 30 DÉCEMBRE ( M I N U I T ) . 

Entre autres questions importantes, le Conseil 
des ministres s'est occupé aujourd'hui de ta réorga
nisation du ministère de l'Air. La nécessité de 
cette réorganisai on se fait sentir depuis quelque 
temps déjà. On se rappelle que depuis deux ans 
l aviation militaire est rattachée au mùlltlirt de 
l'Air, qui nomme les aviateurs militaires, rigle 
leur avancement, passe les commandes d'apmie.ls, 
bref agit avec une autonomie complète. Ce s\)slème 
avait été adopté pour obvier aux inconvènnr.lt 
graves qui résultaient du rattachement, consacré 
jusque là par la tradition, de Vaviaûon militaire 
au ministère de la C'jerre. 

On faisa't alors observer, avec juste raison, que 
la bureaux du ministère de la Cuerre n'étaient pas 
fout à fait qualifiés pour organiser notre armée de 
l'air et lui donner l'impulsion qui lui manquait. 
C'est un fait que raviat'on a été longtemps consi
dérée comme une arme secondaire, bonne seu
lement A appuyer Faction des autres armes, surtout 
de Finfantene et de T artillerie. 

Cette conception, si elle a répondu pendant un 
temps à la réalité, n'est plus en harmonie avec 
révolution rapide de l'aviation, qui constituera 
duns les guerres futures le facteur décisif de la 
Victoire. On crut donc qu'en créant m m'nùlère 
autonome de l'aviation on verrait disparaître cet 
esprit du passé, qui r'sa'tai/ d'entraver l'essor des 
ailes françaises. 

Mais l'innovation ainsi réalisée se rCvclait elle-
même à l'expérience pleine d'inconvénients. Les 
questions posées par le nouveau statut de iavial'on 
militaire concernent particulièrement le recrute
ment et l'avancement des officiers aviateurs. On 
peut redouter, par exemple, que les mcillcuri 
éléments de nos grandes écoles ne choisissent pas 
pour arme l'aviation, cù ils sont arrêtés automati
quement dans leur carrière. Dans le système actuel, 
ni Foch. ni Joffre, ni aucun de nos glorieux chefs 
n'auraient pu deven'r ce qu'ils étaient s'ils avalent 
esté pour Taviation à la sortie de Saint-Cyr ou de 
Polytechnique. 

D'autre part, une collaboration étroite du pont 
il vue tactique est indispensable entre l'aviation et 
l'infanterie. Dans les cadres du ministère de 
VAviation, cette collaboration est-elle suffisamment 
ir.tiinc? 

iU'est p+ur jst'ro-dmpmmUf» tous ces disavanUfts 
que les ministres ont conféré aujourd'hui. On nous 
assure qu'il serait question de confier la nomina
tion et l'avùncemcnt des aviateurs au ministère de 
la Cuerre. Sans revenir a l'ancien état de choses, 
on le concilierait avec U ministère autonome de 
l'Air. Bref, on susciterait un « modus Vivendi » 
capable de sauvegarder tout à la fois les intérêts 
de l'armée et de l'aviation. 

R... * 

Le commandant Franco 
est arrivé à Bruxelles 

Les c o m m a n d a n t s Franco et lt.ida, ileuv 
d<\ che f s de l ' insurrection espagnole sont 
a t t i r é e il Anvers , mardi ma l in . Leurs pa-
pii rs ont é té rérilléa sur la «salle « T h y s c i l l e i . 
ip.i les a v a i t .1 bord. L'opération faite par 
île», a g e n t s de la sûreté a duré une deini-
l . t t r e . 

A leur descente du navire, ils ont é té 
accueil l ie par lo colonel M a H a et un groupe 
f ïi*. portant d'umis et de conspirateurs c o m m e 
eux. Il leur a ètè expressément recommandé 
par la sflretè publique de ne point se l ivrer 
en Ifelglque, a des m a n œ u v r e s pol i t iques. 

Le c o m m a n d a n t Krnneo a raconté t o i 
n u e n t s'était passée la récente insurrection 
est Kspagne. 

Franco e t Bail» out é té a m e n é s â Bru-
M i l e s en auto . I ls sont descendus dans un 
hôtel de la place Hogter. I.c c o m m a n d a n t 
Franco, a confirma l ' intention qu'il ava i t de 
M pas rester longtemps parmi nous. Il pense 
t touver s a n s délai un cngagetucnt c o m m e 
i .viateur d a n s un Etat du Sud-Amérique . 
L rappelle qu'en octobre 1!>29 11 ava i t déjà 
voulu s 'embarquer, e t que seule l 'Intervention 
d![ lomat lque de Pr imo de Itivcra l 'empêcha 
de réal iser ce projet. Il a plus d'espoir 
r.it.'ourd'hul d'aboutir dans de nouvel les 
négociat ions . 

Franco l i ent à dément ir formel lement 
qu'il a i t é té en pourparlers pour se met tre 
ai. service d'une firme a l l emande d'aviation. 

e 

Une révolte caucasienne 
contre les Soviets 

("etùve, ;i0 décembre. — Le bureau de 
presse géorgien communique de Tif l i s : 

A 1» sui te de l 'échec des pourparlers entre 
le» autorités sov ié t iques et les insurgés cau-
CHsiens (pr inc ipa lement Azerbaidjauiens et 
Géorg iens ; l es partis ont repris les host i l i tés . 

I l e s troupes fraîche» e n v o y é e s par le gou
v e r n e m e n t de Moscou cont inuent à arriver. 
L e c o m m a n d e m e n t mil i taire a soumis au 
bombardement aérien le groupe d' insurgés 
azerbaldjaniens e t géorg iens opérant dans 
le d is tr ic t de Zakatal , lequel a subi des pertes 
sens ibles . D e s rencontres s a n g l a n t e s entre 
l e s insurgés e t les troupes rouges se sont 
produites aux environ» de DJnlfa. Les auto
r i tés «oviét lqucs ont fa i t passer par le» 
a i m e s , en guise de représai l les , les o t a g e s 
azerba ldjan iens : M. Ahmed Zadé, h o m m e 
pol i t ique e n vue e t M. Moula GanI lnaan 
( c h e f spiri tuel m u s u m m a n ) . D e s troubles 
Importants son t é g a l e m e n t s igna lé s de divers 
endroi ts du Caucase . 

» 
L'ÉMISSION DES MONNAIES VATICANES 

Cité du Vat ican , .".0 décembre. — Le rè
g l e m e n t relatif 1 l 'émission des monna ie s 
vtitleane» sera publié demain ou après-
demain . Le règ lement e s t déjà établ i , e t 
L n e manque , a v a n t sa publ icat ion, que la 
révis ion du pape. 

LETTRE DE BRUXELLES 

L'erreur sanglante 
de l'impréparation 

défensive 
(De notre correspondant particulier) 

B K I X E L L L S . 0 0 DÉCEHCKF. 1930. 

On continue à faire beaucoup de bruit aulo'ir 
du traité défensif frcnco-belge. !! est vraiment 
étrange que des journalistes cl des hommes poli
tiques anglais s'efforcent de nous imposer leur 
façon de voir. Voilà une slnftiiin faç'i de laisser 
les peuples libres de disposer d'eux-mêm-s. Voilà 
une non moins singulière façon de respecter notre 
indépendance. Les Anglais sauraient-ils mieux que 
nous ce qui nous convient? Et alors qu'ils nous 
font grlcf d'écouler la France — ce qui d'adleurs 
est encore à prouver — ils nous reprochent de ne 
point les écouter eux-mêmes. La soumission aux 
idées anglaises serait un bien, alors que le traité 
franco-belge serait un mail 

Celte contradiction, à elle seule, suffirait à mon
trer combien est tendancieuse la campagne actuelle 
contre le traité franco-belge et combien est 
désagréable et peu amicale pour la Belgique cette 
intervention bruyante de l'étranger dans une affaire 
qui ne regarde que nous-mêmes. 

Le traité défensif franco-belge, dit-on, est 
irutile parce que le traité de Locurno et le pacte 
Kellogg notamment empêchent les grands vols.ns 
de la Belgique de recourir à la guerre. D'abord, 
vr, traie, hélas! n'empêche pas la guerre. La Bel
gique, en 1914, était protégée par un traité. Ce 
traité ne l'a pas mise à l'abri de l'invasion. Et 
comme aucune entente militaire entre les états-
majors français et anglais d'une part et belge de 
l'autre, n'avait prévu une défense commune, quand 
t.os alliés de France et d'Angleterre sont inter
venus, nous êi'ons déjà occupés, martyrisés, à feu 
et à sang. 

La Belgique ne veut plus être secourue trop 
tard contre une invasion brusquée. Elle estime que 
les hymnes, les discours, les histoires célébrant son 
héroïsme sont excellents. Mais elle leur préfère 
quand même une rapide et solide intervention mili
taire de ses alliés pour clouer sur la frontière ses 
agresseurs éventuels et les empêcher d'envahir le 
).ays comme en 1914. 

Or, comment arriver à cette rapide intervention 
des armées françaises en cas d'agression brusquée 
de l'Allemagne, si à l'avance un plan de collabo
ration militaire frcnco-belge n'est pas mis au point. 
Les plans de campagne ne s'improvisent pas. Si 
l'Angleterre avait, par exemple, été prèle en 1914; 
si* eue avait débarque &~ Ahvefs des 'forces sêrObsts 
ci si la France ava'l pu jeter àjjégo et à N-amur 
ces effectifs considérables, la guen'e n'aurait-elle 
pas dès le début changé de face? Combien de sang 
cl de ruines auraient été épargnés. 

C'est contre cette impréparation que le traité 
franco-belge protège la Belgique. Il est d'autant 
plus étranger à toute autre mesure militaire quz 
lotsquc la France allait, il y a quelques années, au 
secours de la Pologne; la Belgique, hélas! n'a pas 
permis le passage aux munitions françaises qui 
devaient museler le monstre bolchevique. 

Le traité franco-belge ne va pas plus loin que 
I entente entre les étals-majors des deux pays pour 
préparer une défense immédiate et commune de 
nos frontières menacées et de laisser ainsi le temps 
aux délégués des puissances de se réun'r à Cenève 
potr examiner la situation. 

Attendre que les diplomates aient fini de déli
bérer pour prendre position, c'est nous vouer à 
l'avance à la plus affreuse des agonies. 

S... 

Un incendie fait connaître 
l'existence tenue secrète 

d'une auto-amphibie 
à Mouvaux 

l 'n incendie Laaal a révéié hier aoir q u e 
trois inventeurs après leur journée de travai l 
préparaient dans le p lus grand s e c r e t u n 
bât iment qui t ient de l 'autocar e t d u y a c h t 
de p la i sance , capable d'ail leurs, d'après l e s 
d c s ï e i n s poursuivis par l e s constructeurs , 
«l'évoluer a" t fac i l ement sur terre que s u r 
voie fluviale on mari t ime. 

« Maman, les p'tits bateaux qui f o n t «nr 
l'eiiu, o u t i l s des j a m b e s î » Ma f o i ! l 'appa-
rd l amphibie qtte nous avons pu entrevo ir 
hier soir c-̂ t muni de roues camouflnbles 
i!è.» son entrée dans l 'é lément l iquider ' 

Il semble quand m ê m e que la chanson a i t 
ma in tenant perdu de sa n a ï v e t é . . . 

Trois hommes travai l la ient t la réal i sat ion 
de ce grand rêve : A lphonse LIétar, Sô , rue 
du Château il M o u v a u x ; Georges l 'annler, a 
Croi i . rue Corneille et Jul ien Lest lenne , à 
Croîs , rue Duriez. Alphonse Liétar, le pre
mier des assoc iés , e s t contremaître de prépa
ration cliej: Vanoutryve . 

C'est a a u s le garage eontigtt a son hntd-
tation rue du ChAtenn A M o n e a n s qno 
l 'étrange embarcat ion recevait la v i s i t e d e s 
trois courageux réal isateurs qui y fa i sa ient 
CT ce m o m e n t les derniers travaux, l'appareil 
én:nt prêt, au dire de l'un d'eux » faire des 
démonstrat ions dans trois mois . 

C'est dans ce garage qui servait en meute 
t f m p s d'atelier de construction qu'un incen
die éclata mardi soir vers Î1> h., du s a n s 
( i tu le A quelque ét incel le jai l l ie du poêle 
qui entretenait une chaleur suff isante pour 
empêcher que l'appareil ne se détérlorAt. 

t'n [lassant prévint la belle-sreur de M. 
Liétar et ce dernier qui ava i t qu i t t é .1 
-1 h. 3 0 le garage ainsi que ses deux autres 
t e n i p a g n o u s se rendit compte avec douleur 
r.ue le feu ava i t gagné l 'appa;eil . 

Les pompiers de Tourcoing, prévenus aussi
tôt, atrivèrent sur le- l ient avec le lieutenant 
Olivier .Montagne. A - 3 h. 4 ) , ils étaient de 
retour, ayant réussi à maîtriser l'incendie. 

Nous avons pu voir dan» l'obscurité qu'une 
lampe trouait avec peine, l'appareil qui avait 
coûté tant de peine et de soins. 

Longue de 10 m. OU. large de '- m. 43 l'auto 
amphibie était dotée du dernier confort, mais 
le feu a malheureusement ravagé les diverses 
cabines et la carrosserie, bois et fer. 

M". Liétaer nons a affirmé que son projet 
et sa, réalisai ion lui coûtaient plus de COO.QOO 
francs. 

C'est de l'avant, près des deux moteurs, 
qnc la l lammc se propagea. Quoi qu'il en soit, 
même si r e n t r a entreprise par les trois com
pagnons ipii avaient caressé là un beau rêve 
est màrntenatU réfardée, if est a «ormaiter 
qu'ils puissent la reprendre. Il -erait injuste 
que ce coyip du «ort Ii •, privât peut-être de 
tenter leur chance. l it , de la chance à la 
gloire... 

• 

Au Conseil des ministres 
Paris . .°,0 décembre. — Les ministres -se 

sont réunis ce mat in h l 'E lysée , sous la 
p ié s ldenee de M. Gaston Doumerguc. M. 
S iceg . président du Conseil , ministre des 
Colonies, a résumé les dél ibérations d e s 
récents consei ls de O b i a e i . Il a fai t ensui te 
un e x p o s é sur la s i tuation économique dans 
1".-: Colonies. 

Les minis tres de la Guerre, de la Marine 
et de l'Air ont rendu c o m p t e au Conseil , 
i!fs mesures qu'ils se proposent de prendre 
il un commun accord pour assurer la meil-
kttre coordination des serv ices de l 'aviation. 

Le prochain Conseil aura lieu mardi 
( janvier . 

Comment fonctionne 
un central té léphonique 

UNE VISITE AUX SERVICES DES P. T. T. DE ROUBAIX 
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L E S OPÉRATRICES A LEUR TA CHE FACE A L X « MCLTIPLES • 

Il é ta i t opportun, nous n-t-Il s emblé , e n 
ce t te période de fin d'année où leur act iv i té 
c ï i encore redoublée, de passer en revue l e s 
différents services des 1". T. T. Instal lés dan* 
notre vil le , so i t rue Xain ( serv ice d e s Té lé 
phones) soi t boulevard Gambetta (Poste» et 
T é l é g r a p h e s ) . 

Nous nous efforcerons de recréer le plus 
f idèlement possible l 'atmosphère propre A 
c e t t e organisat ion qui t ient désormais . u n e 
(place essent ie l l e d a n s la v i e de la nat ion e t 
Cet indiv idus . Mais a v a n t d'aborder c e sujet , 
nous unirons dans un m ê m e s e n t i m e n t de 
sl.'icêre grat i tude les n o m s des deux d i s t in
gués fonct ionnaires MM. Itobert, receveur 
de» pos tes et Bécne , chef du central té lé
phonique qui tous deux si a imab lement nous 
ont admis d a n s l 'enceinte de leurs serv ices 
respect i f s qu'ils d ir igent a v e c une c o m p é t e n c e 
a laquel le nous rendons h o m m a g e . 

La «aile des multiplet 

La sal le dus mult ip les est e s s e n t i e l l e m e n t 
représentat ive de l 'act iv i té du centrai té lé
phonique C'est lit que se forme e n quelque 
sorte le nœud des c o m m u n i c a t i o n s par 111 
entre les 4 . 4 0 0 a b o n n é s de Boubafx et auss i 
a v e c ceux de l 'extérieur. 

D a n s la sal le des mul t ip les , près d'une 
centa ine d'opératrices sont o c c u p é e s au pet i t 
Jeu. p a s s i o n n a n t pour le profane, qui cons i s t e 
* p lanter d e s fiches dan» l e s jack» pour 
r e l i e r . a i n s i l e n u m é r o appe lant au numéro 
d e m a n d é . 

U n e double rangée de table» que dominent 
l e s tab leaux des mult iples e s t occupé par les 
demoise l l e s du té léphone. L'écouteur p l a q u é 
ft l'oreille, s a n s u n e m i n u t e de répit , e l les «ont 
a t t e n t i v e s an moindre s ignal lumineux qui 
s i m u l e éclairer de minuscu le s hublots e t 
«ttcèle un appel . 

C'est a lors en m o i n s de 15 seconda» la 
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